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  Pour le Best, c’est l’heure !, Paris, Edilivre, 2018. Recueil de nouvelles.


  Pour le Best, c’est l’heure ! – Vol. 2 : Retour gagnant !, Paris, Edilivre, 2021. Recueil de nouvelles.
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  Prologue Pour le Best, c’est l’heure ! Vol. 4


  La vie est dure mais c’est la vie, à ce qu’il paraît. Dans cette société où il faut sans cesse faire du chiffre, où des libraires et/ou hommes de lettres lisent des livres par obligation et plus forcément par plaisir, où l’on vit pour travailler et où notre travail ne suffit plus forcément pour vivre, comment trouver/continuer à se faire une ou sa place pour cet artiste ? Puisque écrire est sa raison de vivre, et qu’avec le temps, petit à petit, à force de croire en lui, de voir les choses en grand, il a fait des rencontres, des portes ont commencé à s’ouvrir… Après quelques années, il a ainsi la possibilité de travailler pour d’autres artistes (humoristes, dessinateurs, guitaristes), écrire pour des journaux, faire quelques piges. Mais va-t-il subitement plonger, perdre le fil, au moment de s’y plonger, faire la bascule ? Va-t-il avec les exigences, les attentes, réussir à ne pas tomber dans le néant et faire le vide ? Pression, rendement sont, pour lui, les principaux maux en société, en entreprise. Autant garder pour soi une certaine forme de liberté, cela n’a pas de prix. Pour que cela fonctionne, personne ne doit avoir réellement, sur lui, d’emprise. Quoi qu’il arrive, c’est lui, qui, au final, depuis le début, décide. Notre écrivain aimerait avoir toujours le dernier mot. Il ne veut pas non plus pour autant être prisonnier de sa passion. Écrire pour vivre, cela n’est pas facile. L’important, c’est de rester un peu soi-même, de ne pas perdre son équilibre. L’écriture doit être, en ce qui me concerne, un plaisir. Homme plutôt discret, je n’ai pas forcément l’habitude de parler. Ce sont mes œuvres, qui, je le pense, parlent plutôt pour ma personne, au public. Un jour, j’en suis persuadé, je ferai cette rencontre qui changera le cours de mon histoire. En amour, ma dulcinée est bien arrivée au moment où je ne m’y attendais plus vraiment. Alors je continue à croire en ma bonne étoile, j’aurais bien tort ; au fur et à mesure des tomes, les retours sont de plus en plus positifs et s’améliorent. Je réussirai bien à vivre de mon travail un de ces jours. Mais rien ne presse : jusqu’à preuve du contraire, je suis encore jeune, le temps et les critiques ne me donnent, a priori, jusqu’à présent, pas tort. L’espoir fait vivre alors je continue, il n’y a pas de raison… Tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir. Pour le Best, vous l’aurez compris, voici donc, une suite, avec ce volume 4 intitulé : « Quand il n’y en a plus, on en veut “en cœur !” »


  L’écriture et moi :
« L’amour des mots et du travail bien fait »


  J’aime écrire… en écriture, j’apprécie essentiellement le mélange des mots, le mélange des sons ; la musicalité d’un texte est importante. Poème, poésie, vers ; ils peuvent ainsi avoir différentes formes et différents sens avec le slam ou le verlan, par exemple. Écrire permet de nous exprimer, de laisser une trace sur un support. Contrairement à l’oral où l’on est spontané, lorsqu’on écrit on peut plus prendre le temps pour choisir ses mots, être clair, développer sa pensée.


  En tant qu’écrivain, j’apprécie aussi bien sûr naturellement les mots… car on peut jouer avec, les manipuler. Cela permet aussi en général d’en apprendre un peu plus sur les personnes à travers le vocabulaire ou le lexique utilisés. Les mots ont effectivement plusieurs sens. Grâce à la richesse de ces derniers, leur variété, il y a ainsi plusieurs possibilités pour dire les choses, se raconter.


  Courtes brèves


  Lorsque j’ai reçu ma facture d’électricité, cela m’a fait comme un électrochoc.


  Il y a de la pluie aujourd’hui ? – Oui, je croa. Comme la grenouille, il pleut, il ou plutôt elle mouille.


  Tout ce que cet athlète touche se transforme en or. Ah non, là, c’est plutôt un bronze…


  Qu’est-ce qui est dur pour une personne sourde ? Ne pas pouvoir mener sa vie comme elle l’entend.


  Il y a comme un air de famille entre Goldman et son unique fils, Michael.


  Quelle est la première chose à faire avant d’entrer dans un cimetière ? « On se tue. »


  Adolf Hitler, « le Führer », avait-il toujours la fureur de vivre lorsqu’il s’est suicidé ?


  Comment pouvait-elle aimer César durant la Rome antique et ne pas aimer Aimé Césaire et son air romantique ?


  Ma dulcinée a fait tomber ce jour du parfum sur ses pieds. Comme lors du Lundi Saint où Marie-Madeleine parfume les pieds de Jésus, cela ne va plus forcément sentir des pieds, cela va effectivement sentir bon… le parfum.


  « Où est-ce qu’il pleut le plus souvent ?


  — En Bretagne ?


  — Non, à Vachkipice ! »


  (si la ville de Vachkipice existait, elle se situerait probablement en Bretagne, car en Bretagne, il pleut souvent… comme vache qui pisse !)


  Comment a-t-il pu faire disparaître ces vieux croûtons à partir du moment où il faisait le jeûne ?


  La politique du pire, c’est de mieux en mieux…


  Les jeux


  Faites vos jeux… « rien ne me va plus »


  Au Pictionary, je m’Imagine très bien des Dames comme Shazam dessiner et faire deviner uno trivial pursuit de 1 000 (sa)bornes pour gagner le jackpot, le gros lot, avec « un 6 qui surprend » à pari Vin-cents, aux petits chevaux.


  Pas de bol, en ce qui me concerne ; les jeux et moi ça fait deux, en revanche, au Monopol(y) par exemple, plutôt que de tirer les cartes, je suis plutôt du genre à rester solitaire (dans mon coin), à distribuer la bonne paye et/ou les bons points.


  Une fois n’est pas coutume, cela dit. Je préfère ainsi de loin les bons vieux jeux de société (à l’ancienne) puisque au(x) jeu(x) des nombres (le Rummy, notamment), je me retrouve sans c(h)ess en échec(s). Et pour cause, j’ai dépassé la limite : l’âge Totem.


  Pro gamers


  Certains ont un avis tranché sur les geeks. Je suis loin d’en être un, si cela peut vous « consoler ».


  En société, on s’amuse d’eux. Même si la vie n’est pas un jeu, rien de tel cependant de temps à autre que de jouer à l’un d’eux pour se régénérer et/ou se changer les idées.


  Quand on parle de pro gamers, mieux vaut parfois prendre des gants. La plupart ne sont pas fous, au contraire, plutôt fragiles et très intelligents ; généralement mal dans leur peau, ils trouvent une sorte d’échappatoire à travers le petit écran… Ils se construisent dès lors un univers, une protection, une carapace, et se satisfont très volontiers de conquêtes, d’aventures virtuelles qu’ils ne pourraient probablement pas connaître en temps normal, dans le monde réel.


  Dans ce monde, ces personnes sont en effet malheureusement loin d’avoir toutes un rôle à jouer. Pas forcément intégrées, de la partie, elles « se réfugient » ainsi dans ce type de loisirs pour réussir à rester en quelque sorte, à leur manière, dans le coup, dans le jeu, « dans le game ». Pouvant vivre ou mener plusieurs vies à la fois dans le virtuel, elles délaissent le temps d’un instant leur costume de looser qu’elles endossent habituellement dans la réalité dite « réelle », pour se retrouver dans un environnement bien plus appréciable pour elles : un contexte où elles ne seront plus prises pour de simples figurants, moins que rien, mais bel et bien comme des héros de la vie de tous les jours, du quotidien. Pour ces dernières, tous ces moments sont bien sûr bons à prendre, cela est déjà mieux que rien. Mais il y a un temps pour tout… toute bonne chose a bien sûr une fin. Ainsi, lorsqu’est venue l’heure de raccrocher la manette, il n’est jamais facile de se déconnecter et de laisser la place.


  Game over, c’est la fin de partie, la fin du divertissement. Retour à la vraie vie… après moult rebondissements.


  Macho man


  Back on fire, retour dans « le game », « retour vers le futur » avec fin 2024 un baptême du feu à « FC 25 », anciennement FIFA, un jeu de foot. Brûlant d’impatience de disputer quelques matchs et/ou de faire des rencontres en ligne, back on the fire, sur le terrain, il « s’enflammait », faisait le show, jouait à la baballe. À son niveau et avec son niveau, il avait monté petit à petit les divisions, il avait gravi, étape par étape, les échelons. À ce jeu-là, il ne s’était jamais fait battre et encore moins par une femme. Pour ce macho, ce fut en quelque sorte la douche froide. Et pour cause, tombé amoureux, elle avait réussi à le prendre par les sentiments. Pris au piège, à son propre jeu, lui qui aimait avoir les commandes ne contrôlait plus rien. Elle se la jouait débutante, elle cachait bien son jeu. Elle avait effectivement quelques arguments à faire valoir à l’écran, mais aussi en dehors. S’il voulait gagner la partie, conserver toutes ses chances, que ce ne soit pas perdu d’avance, il ne fallait pas la prendre à la légère, à la rigolade. L’amour n’est pas un jeu. Difficile en l’occurrence de résister, lorsque la machine s’emballe. À sa manière elle avait ainsi domestiqué le mâle. Lourde était censée être la chute, doux fut en réalité l’atterrissage. Mais comment cela se fait-ce ? Avec le ballon « ses airbags », banane ! « Girl power », « Macho man », ne jamais sous-estimer une femme ; l’habit ne fait effectivement pas le moine.


  Paris sportifs


  Avec les paralympiques, les paris sont limpides. Durant cette « française des jeux », nombreux sont les joueurs à la rue, qui se retrouve à « La Rue des joueurs »… Pas à l’abri de la banqueroute, la plupart partent d’ailleurs avec « un léger handicap ». Certains joueurs jouent effectivement à se faire peur ; contre mauvaise « sport thune », pas forcément toujours bon cœur.


  « Partenaires de jeux »

  Certes, je suis peut-être fou, mais pas le roi des cons. Ce n’était pas un ange, au diable mes démons. Je me suis donné cœur et âme dans cette relation. Et même si elle...
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